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souhaite que l'on introduise systématiquement dans les lycées
des modèles représentant les divers corps de la géométrie avec
leurs propriétés caractéristiques. M. Le box fait remarquer quelles
tendances déplorables ont certains professeurs de géométrie
descriptive qui refusent à leurs élèves le droit de « voir dans
l'espace », alors que le principal objet de cette science est de donner
aux élèves une vision lucide de l'espace, et M. Chapelon termine
la discussion en rappelant l'heureuse influence de M. Carlo Bour-
let, à qui l'on doit l'introduction dans l'enseignement d'une
forme très physique et très palpable du célèbre postulatum d'Eu-
CLIDE.

4. — M. II. Poixcaré expose ses recherches sur l'équation de
Fredholm. Devant un brillant auditoire, le célèbre académicien
fait un magistral exposé de cette importante équation, il précise
les difficultés qui se rencontrent dans son application, et avec une
virtuosité qui enthousiasme son auditoire, en fait sur l'heure des
applications aux ondes hertziennes, à la télégraphie sans fil et
aux marées. Nous sommes heureux de pouvoir donner de cette
communication le résumé rédigé par l'auteur lui-même :

L'équation intégrale de Fredholm

9 X f K {x, y) o (y) cly -f- <l> (x)

peut s'intégrer aisément par la méthode classique quand K reste fini ; par
la méthode de réitération, Fredholm a montré qu'on pouvait l'intégrer, quand
K devient infini d'ordre 1 pour x — y. En voulant appliquer cette
méthode à la théorie des marées, j'ai été amené à envisager le cas où K est
une fonction analytique présentant pour unique singularité un pôle pour
x — y.

Dans ce cas on doit envisager la valeur principale de l'intégrale ; et la
méthode de réitération devient applicable.

D'autres difficultés que l'on rencontre dans la même théorie peuvent être
surmontées en remplaçant les contours d'intégration réels par des contours
imaginaires.

Les mêmes méthodes peuvent être appliquées à l'étude des ondes
hertziennes.

On obtient ainsi la formule suivante pour la diffraction de ces ondes.
Par une sphère, par exemple par le système terrestre, on trouve :

n{n -j- 1) (2n -f- 1) I« (toD)
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u. est le champ en un point M de la surface de la sphère diffringente.
'p est le rayon de cette sphère ; D est la distance de l'excitateur S au centre

O de la sphère ; 9 est l'angle SOM ; — est la période de vibration ; P«
« to

est le polynôme de Legendre.
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I/i (ÇJ est celle des intégrales de

qui est sensiblement égale à e~~^ pour £ très grand ; I/(. est sa dérivée.

5. — Gaston Tarry termine cette féconde journée en exposant
ses idées sur la géométrie modulaire qui ramène, pour ainsi dire,
les arides questions de la théorie des nombres, à de faciles
combinaisons géométriques et les résume ainsi :

Les considérations auxquelles s'applique ce petit mémoire ont été étudiées
par M. G. Arnoux, qui publiera' à ce sujet un volume, actuellement en
préparation, sous le titre : Essai de géométrie analytique modulaire à deux
dimensions.
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lout quotient — b et a étant des entiers inférieurs à un module,

premier m, peut être considéré comme la pente, ou la tangente d'inclinaison
d'une direction de l'espace modulaire correspondant; ce quotient est lui-
même un nombre inférieur à m. De là une théorie des angles modulaires,
créée par M. Arnoux, et dont je développe simplement un paragraphe.

Ce travail n'aurait pu trouver place sous forme de note, dans l'ouvrage
précité, sans constituer un hors-d'œuvre inutile. Mais l'idée ne m'en serait
jamais venue sans l'aimable communication que l'auteur a bien voulu me
faire du plan de son volume prochain. Je tiens à l'en remercier, et à rendre
un hommage mérité à son remarquable esprit d'invention.,

Mon but a été de donner une démonstration mathématique rigoureuse de
l'existence des angles primitifs. Je démontre d'abord le théorème suivant,
qui offre une grande ressemblance avec celui de Fermât :

tang 4qx ~ 0 (mod m 4q + 1)

quel que soit l'entier a mis à la place de a?, à l'exception des deux valeurs
de ^ satisfaisant à la congruence x2 ~— 1, dans le cas ou m est de la
forme 4q -(- 1.

Cette exception est due à ce que pour l'une quelconque x/ de ces deux
valeurs, on a toujours tang nx' tang x7, quel que soit l'entier n. Ces
tangentes correspondent à des angles modulaires que j'appelle isotropes,
parce qu ils possèdent toutes les propriétés, si étranges d'apparence, des
angles isotropes de la géométrie analytique. Il est très intéressant de constater

qu'en géométrie modulaire les droites isotropes se présentent sous
des formes réelles.

Si le nombre a est tel que les 4q valeurs

lang a tang 2a tan g 4 qa

soient toutes différentes par rapport au module m 4q + L, je dis que
tang a est une tangente primitive, par analogie avec les racines primitives

1 1 ^rm— ide la congruence A —1 0.
Enfin je démontre le théorème suivant .: Pour tout module premier m — 4q± 1 le nombre des tangentes primitives est égal à l'indicateur de 4q.


